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grandeurs et misères d’une victoire



A quelles comparaisons veut-on donc nous conduire entre l’agression allemande et « l’amitié » du
« secours » américain[1] ?

Il y a, sans doute, la France endormie qui se
réveillera quelque jour. Mais, comme je ne sais pas
l’heure de ce miracle, et que je suis pressé par les
ans, je me contenterais d’un homme de bon sens
qui aurait le courage, quand il pense non, de dire
non[2]. C’est peut-être, chez nous et ailleurs, le
plus difficile à obtenir. J’ai confiance, malgré de
mauvais signes. J’ai confiance parce qu’il nous
reste nous, et que, venue l’heure favorable, ce
pourrait être assez.

Il n’y a pas de peuples sans voisins, et nous
voudrions que nos voisins nous fussent amis, car
c’est là que se trouve la sécurité supérieure, mais
l’amitié ne se gagne pas par la violence, sous
quelque forme que ce soit. La sécurité internationale garantie par nos alliés nous fut offerte, et
nous l’avons acceptée. Elle n’a pu se réaliser par
l’incompréhension de quelques intelligences défaillantes. La France n’en demeure pas moins noblement dans son rôle historique. Elle peut prendre à son compte le mot du grand potier, Bernard
Palissy, lorsque son roi lui conseillait de se convertir pour éviter le supplice : « Sire, je sais mourir. » Mais la France ne mourra pas parce que
l’humanité a besoin d’elle pour des accomplissements de grandeurs, pour des actes désintéressés.


	↑ Je donnerai plus loin un bref tableau des mutilations financières du Traité. L’Amérique se dresse devant nous comme une créancière impitoyable et l’Angleterre entend un Snowden injurier grossièrement la France dans un intérêt de basse flatterie pour l’Allemagne.

	↑ Voyez plutôt l’effet du « non » du même M. Snowden.












[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Clemenceau_-_Grandeurs_et_misères_d%27une_victoire,_1930.pdf/222&oldid=13896580 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 6 janvier 2024, à 12:45
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 6 janvier 2024 à 12:45.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








